Fairy Tale in Brooklyn
Willy PLAY


1er intermède 
NOIR sauf un rond de lumière sur une très grande photo noir et blanc d’un vieil homme avec une vieille casquette en tenue de marin (pantalon toile avec pull rayé et foulard autour du cou) qui tient un énorme chat dans les bras…

On entend un bodhran qui joue…

Une femme traverse la scène, de blanc vêtue – c’est elle qui joue du bodhran, elle ressemble à une nymphe irlandaise, furtive, on la voit à peine.

NOIR 
1er tableau 
Un salon…

Un rocking-chair – une lampe près du rocking-chair, par terre, ainsi qu’un dictionnaire ouvert…

Des vinyles aussi, par terre, en tas, pas rangés…

Beaucoup de feuillets de papier aussi, volants, partout…

Un bureau - une petite lampe dessus -, une chaise, des dictionnaires et quelques vieux livres…

Un rideau épais en fond de scène, censé être un rideau cachant une fenêtre…

Des gros tapis épais par terre…

Une boîte carrée dans un coin…

Une pendule arrêtée quelque part dans la pièce…

Kerbane est sur le rocking-chair, ses vêtements sont à sa taille. Tout au long de la pièce, il devra tousser de plus en plus en plus et avoir l’air de plus en plus malade… 

Elle est au bureau… habillée en mi-saison (automne)… PC portable ouvert, elle tape ce qu’il lui lit ou dit…
KERBANE - Il n’existait pas de futur à cette époque – tout ça se traînassait dans un présent lymphatique et moite qui finirait jamais…. Je m’en rendais pas compte, ça m’intéressait pas – on a pas besoin de montre quand on est sur la pente ascendante… Ce qu’on est con quand on est chiard ! Il y a des motifs à la stérilité quand on voit certains gamins… Ça m’est venu tardivement la conscience du temps – ce que j’attendais moi c’était la nuit – j’étais doué pour les insomnies, cadeau de ma mère… elle, elle se gavait de somnifères dès sept heures et moi j’attendais, dans mon lit – il y avait rien d’autre à faire… (Il tousse.)
Ça va, vous y êtes ?

ELLE - Il y avait rien d’autre à faire…

KERBANE (il farfouille dans ses feuillets, il en jette certains, en classe d’autres au bas de sa pile, il tousse encore un coup) - La maison elle était sur une espèce de parking, on aurait dit qu’elle attendait elle aussi, tout en haut d’une montée terrible, plus de deux kilomètres en ligne droite, abrupte… la nuit il y avait pas beaucoup de monde sur la route – des camions surtout, et ils en crevaient les pauvres pour grimper jusqu’à nous… Je les entendais depuis très loin, ils éructaient un bruit rauque en sourdine qui faisait écho sur le vide alentour… C’était un bruit massif et enveloppant qui faisait trembler jusqu’au ciel… c’était les sirènes de ma nuit, j’aimais bien…
Il s’interrompt parce qu’une femme de ménage vient de rentrer sur scène, avec son balai… elle devait être jusqu’à présent occupée dans une autre pièce. Elle ne fait que passer, sort vite, gênée, pour aller astiquer dans une autre pièce…
KERBANE (toujours avec ses feuilles) - J’aimais bien, je me disais que ça devait être ces mêmes genres de bruits envoûtants qu’on entendait dans les ports, les gros cargos – ceux dont me parlait mon grand-père – à Dublin quand il était lui-même un merdeux insomniaque… J’en avais jamais vu moi de bateaux que des petites péniches bariolées accostées dans un canal immobile… ça me désolait, je le sentais j’avais du sel dans les yeux, Celte j’étais, il était fier que je sois blond mon grand-père – Celte marin, né pour chanter et naviguer…

J’écoutais les camions expirer leur chaleur quand ils passaient à côté de la maison, tout doucement comme de gros chats malades – et j’entendais pleurer les freins de ceux qui se balançaient dans la descente… j’ai commencé à m’inquiéter et ça m’a plus quitté, j’avais un trèfle à trois feuilles dans la poche et je me retrouvais pondu entre les fesses de la France au milieu d’un peuple sans chanson… (Il tousse beaucoup, commence à s’étouffer.)
ELLE - Ça va ?

Il tousse encore et se calme.
KERBANE - On va faire une pause là, j’ai la gorge qui me gratte, faut que je boive…
Il se lève péniblement et tousse…
ELLE - Vous voulez que j’y aille à votre place ?
Il ne répond pas et sort…

Elle relit ce qu’elle vient de taper, corrige quelques erreurs…

Il revient avec un verre et une bouteille d’eau…
KERBANE - Ça va ? Je vais pas trop vite…

ELLE - Ça va, il y a juste quelques petites fautes de frappe.

KERBANE - Je sais pas comment vous vous débrouillez avec ce truc, j’ai jamais pu m’y faire moi…

ELLE - Question de génération peut-être…

KERBANE - Na, question de sensibilité…

Kerbane se rassoit et souffle longuement.
KERBANE - Ahhh je me fumerai bien une grosse clope là quand même…

ELLE - Ça veut dire quoi « un peuple sans chanson » ? 

KERBANE - Il y a pas de chanson en France – on chante pas, vous avez pas remarqué ?... ici, ils chantent… en Angleterre aussi, et en Irlande, ils chantent les gens – ils ont des chansons, des traditionnelles, tout le monde les connaît et ils les chantent, encore, aujourd’hui – nous en France on chante pas…

ELLE - Mais si on chante… seulement c’est plus les vieux trucs, on est passé à autre chose, nous c’est la « chanson moderne» qu’on a maintenant…

KERBANE - C’est pas de ça dont je veux parler – ça c’est du rien, c’est vilain – c’est la déchéance de la modernité qui fait qu’ils sont devenus trop fainéants ou peut-être même trop cons pour lire la poésie et écouter la musique en elle-même… alors ils ont fait la chanson de maintenant, certes, mais ça existe pas vraiment ça, c’est fait pour vendre des shampoings ou une autre connerie – c’est pathétique !

Non ce que je veux dire c’est qu’en France on chante plus… on l’avait avant pourtant cette culture-là – apparemment avant la première guerre mondiale ça chantait dans les rues à Paris, ailleurs, des petits airs d’opérette ou des vieilles chansons paillardes… après la guerre ils ont arrêté de chanter…

ELLE - Peut-être bien oui… mais ça vient de l’anglais aussi, c’est plus musical, ça se chante mieux comme langue…
KERBANE - Faux ! Absolument faux !

La femme de ménage re-rentre avec son balai… elle balaye un petit peu cette fois-ci, dans un coin de la scène…
ELLE - Moi je trouve que si, c’est d’ailleurs ça que j’aime bien dans l’anglais, ça se chante…

KERBANE - Il y avait les chants de la révolution aussi, tout le monde les connaissait à une époque, c’est dommage…

ELLE - Il nous reste Frère Jacques quand même…

KERBANE (chantant) -  Sauf des mouchards et des gendarmes

On ne voit plus par les chemins

Que des vieillards tristes en larmes

Des veuves et des orphelins.

La femme de ménage commence à faire un rythme avec son balai…
KERBANE - Paris suinte la misère

         Les heureux même sont tremblants

         La mode est au conseil de guerre

         Et les pavés sont tous sanglants.

TOUS LES TROIS - Oui, mais !

         Ça branle dans le manche

         Les mauvais jours finiront.

         Et gare ! A la revanche

         Quand tous les pauvres s’y mettront

         Quand tous les pauvres s’y mettront.

KERBANE (seul) - On traque on enchaîne, on fusille

ELLES DEUX - A mort la banque

KERBANE - Tout ceux qu’on ramasse au hasard

ELLES DEUX - Vengeance du sang
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